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Editorial 
Avec ce num®ro 8 dôAAEN-CI News, notre aimable 
gazette a franchi un pas consid®rable. Du moins côest 
ce que nous avons essayé de faire en lui donnant 
une allure plus professionnelle. Pagination accrue, 
contenu plus varié, mais aussi mieux structuré et 
rubriqué : sommaire, dossiers, reportages, nouvelles 
internationales, actualités nationales, et, last but not 
least, les petits potins internes de la Fondation (bien 
maigres ce mois-ci, car nous sommes en plein 
travail !). Il ne lui manque quôune ç vraie » maquette 
et un « vrai » directeur artistique. On essaiera de 
renouveler lôexploit, voire de faire mieux le mois 
prochain ! 

Côest aussi lôoccasion dôintroduire lôEditorial, la bête 

noire du Rédacteur en Chef, dans laquelle, au dernier 
moment, il est cens® susciter lôint®r°t du lecteur en 
étalant ses ®tats dô©me et commentaires plus ou 
moins malicieux et de circonstance. Rassurez-vous, 
je me contenterai de peu pour ce premier exercice ! 

Ainsi, sur le front de lôenvironnement, on parle 
beaucoup en cette p®riode de rentr®eé mais agit-on 
vraiment ? Si lôaccord de Paris est laborieusement en 
cours de ratification, ce qui sera ¨ nôen point douter 
acquis pour la COP22 dont on fait déjà des gorges 
chaudes, dôautres nouvelles plut¹t bonnes nous 
donnent à espérer au milieu de ces interminables 
journées pluvieuses qui nous interdisent les 
explorations de terrain : La CPI reconnaît désormais 
les crimes contre lôenvironnement, et la CITES sôest 
réunie et a renforcé la protection de certaines 
espèces, dont les Pangolins. Elle a confirmé 
lôinterdiction du commerce international de lôIvoire, 
pour laquelle certains pays désiraient un 
assouplissement. Enfin, une ONG sôoccupe tr¯s 
activement des palmiers de Nouvelle Calédonie et 
cherche à en faire protéger officiellement la moitié. 
Car sur 41 espèces, 39 sont endémiques et plusieurs 
nôexistent plus quô¨ un  seul exemplaire dans leur 
milieu naturel. En attendant, côest le malheureux 
rhinoc®ros dôHouphou±t qui doit se sentir bien seul ! 
A quand un tel engouement pour une famille végétale 
de C¹te dôIvoire ?  

Jean-Pierre Landragin 
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La Photographie environnementale 
ou comment capturer la nature sans lui faire de mal. 

 
Azagny, photo panoramique réalisée avec le FinePix S4000 de FujiFilm en octobre 2014 

Photographier lôenvironnement, les paysages, les biotopes, les plantes, les fleurs, les ani-
maux, quôils soient rares ou simplement banals, est un passe-temps agréable et passionnant 
(pour ceux dont ce nôest pas le m®tier !) et qui peut poursuivre plusieurs buts : 
Sôinstruire, instruire (montrer, expliquer sous plusieurs angles), faire voyager virtuellement, 
mat®rialiser lôaspect des choses ¨ un instant donn®, mais aussi conserver, au moins par 
lôimage, ce que, peut-être, on ne verra plus jamais. Au-delà de cela, le photographe peut aussi 
être motivé par le seul aspect esthétique et/ou artistique (ce nôest pas parce quôon fait une 
photo ¨ usage scientifique ou p®dagogique quôon doit pour autant ®luder les beaut®s de la 
nature !), voire le désir de pousser dans ses derniers retranchements un  technique dont il est 
un adepte compulsif.  
Faire de belles photos dans la Nature nôest pas forc®ment difficile ni gourmand en moyens, il 
y a des endroits en C¹te dôIvoire o½ nôimporte quel ç machin à photo è braqu® nôimporte com-
ment permet de réaliser de splendides cartes postales. Mais dans la plupart des cas, cela 
demande quelques connaissances et un peu dôhabilet®, et côest ce que nous allons d®tailler 
dans cet article, qui se destine aux photographes de tous niveaux, depuis celui qui nôutilise 
que la caméra intégrée à son téléphone réputé intelligent jusquôau professionnel de la photo, 
généraliste en mal de spécialisation environnementale. 

 
Le matériel : 
En mati¯re de photographie, ce nôest 
pas lôappareil qui fait le photographe, 
mais le photographe qui fait la photo. Au 
niveau du matériel, chacun fait selon 
ses buts, ses moyens et ses goûts, et le 
nombre des options possibles est infini, 
depuis lôabsence totale de mat®riel 
d®di® jusquôaux ®quipements 
spécialisés et performants de plusieurs 
millions de F. Il est dôusage de 
catégoriser les matériels selon leur 
mode dôusage et la cat®gorie 
dôutilisateurs auxquels ils se destinent, 
et nous reprendrons ce classement, 
m°me sôil est parfois un peu artificiel. 
Ainsi nous distinguerons les cas 
suivants : 1- Pas de matériel particulier,  
2- Appareil compact,  3- Appareil 
« bridge »,  4- Système avec boîtier 
reflex,  5- Appareil « hybride ». 
Au XXIe siècle, le débat entre analogique (« argentique ») et numérique ne se pose plus guère. 
Certains (dont je fais partie) possèdent encore du matériel argentique, mais les boîtiers argentiques 

Ce nôest pas le mat®riel, mais le photographe qui fait la photo ! 
Lôhomme moderne et connect® dispose naturellement de tout 
ce quôil faut pour sôexprimer, photographiquement parlant ! 
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ne se fabriquent plus guère (chez Nikon, le F6 est toujours disponible). De plus, il devient très diffi-
cile de se procurer des films et de les faire développer dans de bonnes conditions, même dans des 
laboratoires réputés « professionnels ». Par la force des choses, on sera donc obligé de passer par 
les techniques num®riques, avec toutefois une multitude dôavantages :  
- le co¾t dôune pose est quasiment nul : un peu de charge de pile ou batterie, un peu dôespace de 
stockage sur une carte ¨ m®moire, une cl® USB ou un disque dur, et lôamortissement du matériel, 
quôon ne compte pour ainsi dire jamais (quand on aime on ne compte pas, m°me si quelquefois a 
fait beaucoup !) 
- le r®sultat est imm®diatement disponible. Du temps de lôargentique, il fallait attendre que la pellicule 
soit finie, quôon lôachemine au labo et quôelle soit d®velopp®e pour conna´tre le r®sultat. Au moment 
de la prise de vue, il ne fallait pas oublier de noter soigneusement les réglages et les conditions de 
r®alisation du clich® pour sôen souvenir le moment venu et analyser, le cas échéant, ce qui avait 
march® et ce qui nôavant pas march®1. Une autre solution consistait à faire systématiquement 
plusieurs clichés avec des réglages légèrement différents (« bracketing »), mais on est rapidement 
limité dans cette approche par le co¾t et lôencombrement des clich®s imparfaits. Le professionnel 
peut se permettre de griller une bobine de 36 poses pour avoir un bon clich®, lôamateur non. En 
num®rique, on peut regarder imm®diatement le r®sultat, modifier sôil le faut les r®glages et 
recommencer dans la foulée autant de fois que nécessaire pour obtenir un cliché correct. Toutefois, 
en photographie animali¯re, cela est souvent impossible car si on effectue toutes ces manîuvres, il 
y a gros à parier que la bestiole ne va pas tenir la pose et sôenfuira d¯s le premier clich®. Il faut donc 
bien faire du premier coup, ou bien effectuer systématiquement un léger bracketing, ce que les 
appareils un peu sophistiqués réalisent automatiquement si on leur demande. 
- On peut multiplier à loisir les clichés, cela ne coûte quasiment rien. La stratégie sur le terrain 
consistera donc à prendre de très nombreux clichés, autant que le permet la mémoire disponible, et 
on fera le tri à tête reposée, de retour à la maison. 
- Certains types de clichés ne sont r®alisables quôen num®rique. Cela est d¾ ¨ la taille des capteurs 
et aux objectifs utilis®s sur certains appareils num®riques, qui nôont rien de commun avec ce qui se 
faisait jadis. En revanche, la maîtrise de la profondeur de champ est quasiment impossible avec la 
plupart des « petits » appareils numériques, seuls les reflex onéreux le permettent.  
- A moins de le faire exprès, il est difficile de rater complètement une photo en numérique, car de 
puissants et performants automatismes assistent lôutilisateur, et, dans la plupart des cas, celui-ci se 
contente de cadrer, la machine se « débrouille » pour gérer les deux importants réglages : 
lôexposition et la mise au point, de mani¯re ¨ obtenir un clich® ç moyen ». Le sens de cette 
« moyenne » peut être quelque peu influencé par le choix de modes « programmes » adaptés aux 
situations courantes. Cela ®tant, quel que soit le type dôappareil et le mode dans lequel il est exploit® 
(manuel, automatique ou « programme »), pour obtenir une photo très bonne, excellente, ou même 
« géniale è, il faut tout de m°me un peu de technique, de talent ou m°meé de chance ! 
- Enfin, les techniques numériques donnent un accès direct (et même trop tentant à notre goût) à la 
retouche photo. Les images transitant impérativement ou presque par un ordinateur, la tentation est 
grande de les « bricoler è pour am®liorer quelque chose dôun peu imparfait ou cr®er des effets non 
pr®vus ¨ lôorigine. En ce qui nous concerne, nous acceptons volontiers le recadrage, mais ¨ part 
cela, nous préférons les images « 100% bio è, côest-à-dire dans lesquelles on sôest abstenu de 
modifier la luminosité, le contraste, la couleur, au-del¨ de ce qui est indispensable ¨ lôexploitation 
normale de lôimage.  

  

                                                           
1
 Note : cette servitude disparaît partiellement avec le num®rique car la date et lôheure de la prise de vue, le 
type dôappareil et dôobjectif les principaux r®glages sont inscrites dans les m®tadonn®es au format EXIF 
incluses dans les fichiers dôimages num®riques cr®®s par les appareils de prise de vue (même les simples 
Smartphones).  
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1.- Pas de matériel particulier.  
Lôhomo sapiens moderne, souvent un peu 
« branché », pour ne pas dire connecté, est 
généralement accompagné de quelques gadgets 
inévitables : téléphone qui dit papa-maman et/ou 
tablette. Or ces appareils disposent de capteurs 
photo souvent de bonne qualité, avec lesquels 
on peut réaliser de bonnes images, pour autant 
quôil y ait un peu de lumi¯re et quôelle nôarrive 
pas directement face ¨ lôobjectif. La course aux 
pixels nô®tant quôun argument marketing peu 
pertinent pour ce genre de matériel, on se 
contentera facilement des 5 Mpixels quôon trouve 
couramment sur les Smartphones (les capteurs 
des tablettes bas de gamme sont assez 
insuffisants en termes de résolution et qualité 
optique pour faire autre chose que de la 
visiophonie). Les modes programmes sont assez 
redoutables, notamment les modes « nuit », qui 
donnent dôexcellents résultats sur des scènes 
avec peu de mouvement. Il faudra fréquemment 
nettoyer la lentille du capteur, souvent ¨ lôorigine 
de flous et de halos ind®sirables du fait quôelle 
est directement exposée aux éléments 
extérieurs sans protection particulière. 
Les objectifs ont habituellement une courte 
focale, qui permet de cadrer des plans larges et 
dôavoir en plein cadre le visage de lôinterlocuteur 
lors des communications vidéo. Les principales 
limites de ces appareils sont lôabsence de zoom 
optique et la focale trop courte inadaptée pour la 
photo animalière mais parfaite pour les 
paysages. Il ne faut pas abuser du zoom 
num®rique, car ce nôest en fait quôune tromperie ! 
Enfin le flash, quand il existe, est notablement 
insuffisant. 
 

2- Les appareils photo compacts 
Dans la gamme des appareils compacts (quôon 
appelle ainsi du fait de leur petite taille, mais pas 
forc®ment de leurs faibles performances ou dôun 
équipement indigent !), on trouve un peu tout, 
depuis lôentr®e de gamme qui ne se distingue du 
cas précédent que par lôexistence dôun zoom 
optique transstandard (allant du grand angle au 
l®ger t®l®objectif) et dôun flash authentique, 
jusquôau compact dit ç expert », qui se 
démarque par son prix, par un zoom de plus 
grande étendue, par un nombre de pixels plus 
grand (10 à15 M) et par diverses 
caractéristiques de ce genre. Ces appareils 
disposent dôun menu complet avec une multitude dôoptions et de programmes, voire parfois de 
capacités de retouches et de fonctions « créatives è (noir et blanc, s®pia, colorisationé) 
Disons-le tout net, cette cat®gorie dôappareil permet de r®aliser de belles images, y compris en 
contre-jour, ou au coucher du soleil, mais nôest pas tr¯s ¨ lôaise en faible lumi¯re : la faible luminosité 
des objectifs et les capteurs de petite taille font que le grain devient vite tr¯s sensible lorsquôon 

Ce quôon peut faire avec un simple Smartphone 
(Samsung Galaxy Note3) 

 
Une photo en forêt tropicale (Réserve Naturelle 
Dahlia Fleurs, 3 avril 2016). On note des halos dans 
les parties sup®rieures et gauches de lôimage, dus ¨ 
lôhumidit® qui se d®pose sur lôoptique. 

Les performances en macro sont étonnantes, comme 
le montre cette minuscule araignée sauteuse de 
quelques mm de long ¨ lôaff¾t sur un rideau (la maille 
visible donne une idée des dimensions) 
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augmente la sensibilité (400 ISO semble être un 
maximum raisonnable au-delà duquel il ne faut pas 
trop sôaventurer, malgr® les revendications des 
constructeurs vers des 32 000 ou 64 000 ISO), et les 
temps de pose qui sôallongent augmentent 
considérablement le risque de flou de bougé. 
Pour la photo animalière et la photo rapide en 
général, les appareils compacts présentent, tout 
comme la catégorie précédente, un défaut souvent 
rédhibitoire : leur vitesse de réaction. Entre le 
moment où on presse le déclencheur et le moment 
o½ lôimage est effectivement prise, il peut sô®couler 
une dur®e de lôordre dôune seconde, voire plus, selon 
les r®glages et le degr® dôautomatismes qui est 

s®lectionn®. Sôil sôagit dôun animale en 
mouvement (un oiseau en vol par exemple), 
ou une bête très peureuse, le résultat est 
totalement imprévisible. Pour la même raison, 
ce type dôappareil est difficilement utilisable 
en photo sportive. 
Une alternative, lorsque lôappareil le permet, 
consiste à travailler en vidéo. On peut alors 
suivre les animaux dans leurs mouvements, 
mais côest très gourmand en espace 
mémoire, et il faut monter tout cela après 
coup pour le rendre exploitable. 
Malheureusement, les images obtenues ont 
des résolutions standards en vidéo, et même 
sôil sôagit de ç haute définition », une image 
fixe extraite du flux vid®o nôaura jamais la 
définition maximale du capteur et sera 
probablement affectée de flou du sujet 
principal en mouvement. 

Le P5100, un compact expert déjà ancien de 
Nikon, qui fait de bonnes images mais présente 
une lenteur de r®action assez d®sesp®ranteé 

Cette jolie image a été réalisée en février 2007 avec un 
appareil compact acheté quelques temps avant moins 
de 100 ú (65 000 FCFA) dans la grande distribution ! 

Ce quôon peut faire avec un compact (Nikon P5100) 

 

Cerises de caféier (Région 
dôAnyama, octobre 2010) 
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Zoom optique et zoom numérique 
Le zoom numérique consiste à obtenir une focale équivalente variable avec un objectif à focale fixe. 
Le principe consiste ¨ augmenter artificiellement le grossissement en ne prenant quôune partie de 
lôimage et en lôç étalant è sur toute la surface de lôimage numérique. Mais bien entendu, comme on 
nôa pas plus dôinformation (les d®tails entre les pixels de la partie dôimage quôon prend ne sont pas 
capt®s), la d®finition de lôimage zoom®e num®riquement est donc moins bonne que celle du 
capteur. Lôimage ç étalée » est lissée par filtrage numérique, et elle semble « floue è. Côest donc 
une supercherie, on peut réaliser la même chose par traitement numérique sur un ordinateur. 
Contrairement au zoom optique, qui offre une qualit® dôimage pratiquement constante sur toute sa 
plage, le zoom num®rique d®grade lôimage, et ce dôautant plus que le ç rapprochement » choisi est 
important. 

 

Nous déconseillons donc totalement 
lôusage du zoom num®rique, et 
considérons avec le plus grand mépris 
les annonces marketing faisant état de 
rapports de zoom fabuleux en 
cumulant le zoom optique et le zoom 
numérique. Mais un appareil photo 
dédié (nous excusons les Smartphones 
et autres tablettes) qui se reposerait 
uniquement sur le zoom numérique, 
nous ne pouvons pas lôaccepter ! 

Ci-contre, lôimage de référence avec le 
cadre du zooming. Ci-dessous, à gauche, 
zoom optique, à droite, zoom numérique. 
En bas, détail des deux images 
« zoomées » (optique à gauche, 
numérique à droite).  
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3.- Les bridges 
Les bridges, pour schématiser, ne sont rien 
moins que des « gros compacts » (parfois aussi 
gros quôun reflex dôentr®e de gamme). Mais en 
tant que tels, ils sont plus performants que les 
compacts purs et durs. Ils ont généralement un 
capteur plus grand et de meilleure qualité que 
les compacts, mais surtout ils se caractérisent 
par des optiques extraordinaires. Tous sont 
munis dôun zoom non amovible, qui couvre en 
continu depuis le tr¯s grand angle jusquôau 
super-téléobjectif (rapports de 50 à 80). Pour la 
photographie de terrain, côest v®ritablement 
lôid®al, car on a un appareil ¨ tout faire sous un 
poids et un encombrement ridicule. Il ne faut 
tout de même pas se leurrer, ces appareils ont 
des faiblesses (parfois issus de leurs propres 
forces, dôailleurs !). Ils restent très lents à réagir, 
leur super-objectif nôest pas dôune luminosité 
extraordinaire, et le compromis qui donne des 
zoome de si grande amplitude induit des 
d®fauts optiques consid®rables, quôon 
nôaccepterait pas avec un reflex, et quôon ne 
tolérait pas « du temps de lôargentique » : 
distorsions géométriques, chromatisme, images parasites. Il suffit de photographier un coucher de 
soleil avec lôastre du jour en plein dans le cadre pour se faire une id®e des d®fauts. Quant aux tr¯s 
très longues focales (équivalent supérieur à 1000  mm en 24x36), il faut bien le dire, elles relèvent 
plus du marketing. Une telle focale nôest vraiment exploitable quôen pleine lumi¯re et sur pied, r®ussir 
¨ capter nettement la frimousse du primate qui sô®bat en pleine for°t avec ce genre de mat®riel 
rel¯ve de lôexploité ou du coup de chance. Pour cette raison, le P900 de Nikon (dot® dôun capteur 
CMOSQ de 16 Mpixels et dont le zoom équivaut à un 24-2000, soit un rapport record de 83 !) nôa 
pas eu tr¯s bonne presse, lôenthousiasme cr®® par la sortie dôun tel zoom est vite retomb® face ¨ la 
réalité. 
De plus, le zooming motorisé est très lent, imprécis, pas progressif, eté bruyant  (ce qui est 
gravissime pour la vidéo, voir plus loin encadré « et la vidéo ? »), et nous préférerions un zoom à 
commande manuelle (comme sur le X-S1de FujiFilm), car il nôy a pas de meilleur outil que la main. 

Ce quôon peut faire avec un compact (Nikon P5100) 

  
Libellules « shootées » à bout portant (Grand Bassam, novembre 2010) 

Le bridge FinePix S4000 de FujiFilm, qui nôest plus 
fabriqué mais possède une fière descendance, est un 
compromis compact et économique pour la photo de 
terrain et se « nourrit » de piles ou batteries rondes 
standards. Accessoirement, côest lôun des premiers 
appareils de ce type capable de faire de la vidéo « HD » 
(720P) 
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Le compromis économique est en 
défaveur de la photo de terrain, 
car si puissants que soient les 
objectifs de ces bridges, ils ne 
disposent ni de pare-soleil, ni de 
filetage pour un filtre de protection, 
et le bouchon dôobjectif est 
sommaire et mal sécurisé, ce qui 
rend la lentille frontale très 
vulnérable à toutes les agressions, 
à commencer par les traces de 
doigts et le sable et les embruns 
salés en bord de mer. Leur prix 
abordable permettra toutefois de 
les remplacer tous les 5 ans faute 
de pouvoir les démonter pour en 
nettoyer le capteur (dépôt 
dôhumidit® et de condensation qui 
rend les images floues au bout 
dôun certain temps). 

 

Ce qui fait la force des bridges, côest la puissance de leur zoom (ici, 

de 24 mm à plus de 500 pour le FinePix S4000, ce qui apparaît 

modeste au regard de ce qui se fait couramment maintenant) 

Ce quôon peut faire avec un bridge (FujiFilm FinePix S4000) 

Sentier botanique (îles Ehotilé) Mangrove à Fresco 

Araignée mimétique (région de Grand Lahou) Papillon butinant (je ne sais plus où) 
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Ce quôon peut faire avec un bridge (FujiFilm FinePix S4000) 

Ce bridge nous a accompagné pendant de nombreuses années et a été notre cheval de bataille lors 
de tr¯s nombreuses exp®ditions. Voici un ®chantillon (tr¯s modeste) des belles choses quôon peut 
faire avec (hors photos faciles de paysages). On approche de près la qualité des images faites avec 
un reflex (Jôai pass® celles de la face cach®e de la lune). 

Bulbul (Grand Bassam) « Margouillat » (Grand Bassam) 

Papillon (Grand Bassam) Veuve (Grand Lahou) 

Periophtalmus atlanticus (Yopougon Beago) Coucher de soleil (Grand Bassam) (*) 

όϝύ ƴƻǘŜǊ ƭŀ ƭǳƳƛŝǊŜ ǇŀǊŀǎƛǘŜ όƘŀƭƻ Řŀƴǎ ƭΩƻƳōǊŜ Ŝǘ ǘŀŎƘŜ ǾƛƻƭŜǘǘŜύΣ ŘŞŦŀǳǘ ǘǊŝǎ ŦǊŞǉǳŜƴǘ ŘŜǎ ƻōƧŜŎǘƛŦǎ ȊƻƻƳ όƛŎƛ 
relativement modéré compte tenu des conditions extrêmes)) 
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4.- Les systèmes reflex à objectifs interchangeables 
Avec le reflex, on entre dans le domaine de lô®tat de lôart de la photo. On peut se composer sur 
mesure un syst¯me modulaire articul® autour dôun bo´tier, dôun ou plusieurs objectifs amovibles et 
interchangeables, dôun flash et de divers accessoires. Les boîtiers se déclinent en trois catégories 
plus ou moins nettes : amateur (ou 
entrée de gamme, si on préfère), 
expert (ou semi-pro) et 
professionnels, avec des prix qui 
sô®tendent de quelques centaines 
dôeuros ¨ plusieurs milliers pour le 
boîtier nu et largement plus de 
10 000 euros pour les objectifs de la 
catégorie des super-téléobjectifs.  
Directement dérivés des matériels 
argentiques, les boîtiers reflex 
possèdent le même système de 
miroir basculant qui permet une 
visée optique précise, et un 
obturateur mécanique de précision, à 
commande électronique. Un 
diaphragme à iris est inclus dans 
lôobjectif et permet de faire varier 
lôouverture, et donc la profondeur de 
champ. Depuis plusieurs années, la 
mise au point automatique 
(autofocus) est assurée par un 
moteur rapide et réputé silencieux 
(USM pour « UltraSonic Motor » 
chez Canon, AF-S chez Nikon) 
int®gr® ¨ lôobjectif. N®anmoins, ce 
« silence » est tout relatif, car le 
niveau dôultrasons est conséquent et 
certains animaux le perçoivent 
parfaitement (je me souviens dôavoir 
essayé de photographier lôoiseau ¨ 
lunettes (Zosterops xanthocroa) en 
Nouvelle-Calédonie avec un coûteux 
F/2,8 80-200 AF-S, et chaque 
pression sur le déclencheur pour 
faire la mise au point provoquait 
systématiquement la fuite de 
lôoiseau). 
Enfin, les objectifs numériques 
incluent fréquemment un système de 
réduction de vibrations optique (VR) 
qui, lorsquôil est activ®, permet de 
compenser les effets du bougé et de 
continuer à travailler malgré des 
conditions de luminosité moins 
favorables. 
Il existe deux formats de boîtiers 
réflex : les plus coûteux sont au plein 
format (FX) et disposent dôun capteur 
dont la surface sensible est la même que celle du film argentique (24 x 36 mm). Les boîtiers FX 
sôassocient habituellement ¨ des objectifs ¨ focale fixe dôexcellente qualit® optique ou des zooms ¨ 
ouverture constante et très haute luminosité (classiquement F/2,8 18-40 et F/2,8 70-200), tous très 

Focale fixe ou zoom ? 
Traditionnellement, la photographie « de qualité » utilise des 
objectifs à focale fixe, à grande luminosité. La distance 
focale de référence (pour le format 24x36) est de 50 mm, qui 
est censé donner une « vision » représentative de celle de 
lôîil humain. La focale conditionne le grossissement (¨ une 
distance donn®e) et lôangle de champ. .Au-dessous de la 
focale « standard », on parle de « grand angle » (par exem-
ple 35 mm), au-dessus, on parle de téléobjectif (par exemple 
120 mm). Le grand angle est adapté à la photo de paysage 
et dôarchitecture, lorsquôon nôa pas beaucoup de recul pour 
photographier de grands bâtiments, le téléobjectif est adapté 
à la photo de loin et est donc un outil préférentiel en photo 
sportive, « people » (« paparazzi è) et animali¯re (côest un 
peu pareil !). Le photographe argentique devait donc avoir 
une ç trousse è garnie dôune multitude dôobjectifs, comme 
par exemple un petit téléobjectif pour les portraits (85 à 120 
mm), un grand angle, un très grand angle, et des télé-
objectifs dans la gamme de 200 mm à un maximum surtout 
limité par le budget, avec une petite préférence pour le 300 
mm F/2.8, quitte à le « booster » avec un téléconvertisseur 
(alias « doubleur de focale »). Notons au passage que pour 
les formats numériques, on parle usuellement en focales 
équivalentes (par référence au format 24x36) et non en foca-
les réelles, qui sont beaucoup plus petites, sauf, évidem-
ment, pour le « plein format » (FX). 
Dans les années 50, ont commencé à être développés pour 
le cinéma des objectifs à focale variable. Le principe consiste 
¨ d®placer m®caniquement un groupe de lentilles ¨ lôint®rieur 
de lôobjectif pour obtenir une focale (donc un grossissement) 
variable. La difficulté de conception de ces objectifs pour le 
cinéma consiste à conserver une mise au point parfaite 
lorsquôon parcourt la plage des focales et met en îuvre de 
délicats mécanismes de compensation. Les zooms ont été 
rapidement adoptés (notamment sur les caméras 16 mm et 
super-8), puis par la télévision, où ils se sont rapidement 
généralisés. Progressivement, au fur et à mesure que la 
technique a été maîtrisée et que les défauts propres aux  
zooms se sont atténués, la photo a fini par les adopter, à tel 
point que lôobjectif standard nôest plus le F/1.8 50 mm mais 
un zoom transstandard ¨ ouverture variable. Lôavantage 
principal du zoom en photo côest quôil remplace toute une 
panoplie dôobjectifs fixes, en gardant une qualit® dôimage 
constante ¨ toutes les focales. Certes, la qualit® optique dôun 
zoom peut varier et se dégrader aux extrémités de la plage, 
mais le travail des fabricants est de contenir ces dégra-
dations dans des limites acceptables. 
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coûteux. Extérieurement semblables (dimensions et 
poids), les appareils au format DX (ou APS-C) 
possèdent un capteur plus petit pour des 
performances qui sont à peine réduites. Chez la 
plupart des constructeurs, les objectifs destinés au 
format FX peuvent aussi se monter sur les boîtiers 
DX. Du fait de la plus petite surface du capteur, la 
focale équivalente est multipliée par 1,5. Ainsi, un 
objectif FX de 200 mm monté sur un boîtier DX 
présentera une focale équivalente de 300 mm. Pour la 
photo de terrain, on voit imm®diatement lôavantage : 
on gagne en focale et on peut, ou bien se contenter 
dôun objectif plus petit et moins lourd, ou bien encore 
« booster è les performances de lôobjectif. Ainsi, dans 
la catégorie des super-t®l®objectifs, il nôexiste pas de 
produit spécifique pour le « petit » format. Mais si on 
prend un objectif « sport » de 200-500, il se 
transformera en un équivalent 300-750, rejoignant les 

performances dôun bridge 
modeste ¨ fond de zoomé 
mais avec nombre de kilos 
en plus ! Quoi quôil en soit, 
la gamme de focales 
couverte par un bridge 
nécessite deux ou trois 
objectifs différents, sa-
chant que, du côté des 
très longues focales, on ne 
trouvera pas dô®quivalent 
en reflex (les focales reflex 
pratiques se limitent à 600 
mm, au-del¨, côest mons-
trueux aussi bien en ter-
mes de poids et volume 
que dôinvestissement !) 
Mais il y a une chose quôil 
ne faut pas perdre de vue : 
avec le moins cher des 
reflex, on fera toujours une 
meilleure photo quôavec un 
compact ou un bridge. Un 
kit constitu® dôun bo´tier 
reflex dôentr®e de gamme 
associé à un objectif zoom 

Zosterops xanthocroa, lôoiseau vert ¨ lunettes, est un petit passereau tr¯s rapi-
de et mobile, endémique de la Nouvelle-Calédonie. Farouche et difficile à ap-
procher, il entend parfaitement les ultrasons des objectifs AF-S. 
Photo Par Papier K ð Travail personnel, CC BY-SA 3.0, 
https://commons.wikimedia.org/w/index.php?curid=10580320 
(Juin 2010, Nikon D80, 300 mm, F/5.6, 1 600 ISO, 1/250 s) 
On notera le grain perceptible dû à un réglage de sensibilité trop élevé pour 
cette génération ancienne de boîtier (1 600 ISO) 

Malgré son poids et son volume, une telle ar-
tillerie nô®quivaut pas ¨ un bridge : elle couvre 
les focales équivalentes de 18 à 750 mm, mais 

avec un « trou » entre 200 et 300 mm 

  

Avec les très longues 
focales, les boîtiers reflex 
(même les plus chers) font 
figures de simples 
accessoires ! 
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transstandard du genre AF-S 18-105 peut 
être très compétitif par rapport à un com-
pact « expert » ou un bridge sophistiqué.  
Signalons que le flash (pas systémati-
quement intégré au boîtier) est souvent 
peu performant et il est souhaitable dôutili-
ser un flash externe, plus puissant et 
mieux à même de gérer la lumière en 
®vitant dôinonder la sc¯ne dôune mar®e de 
yaourt, ce quôon voit trop dans les portraits 
mal éclairés. 
 

5.-Les appareils dits « hybrides » 
Les appareils dits hybrides semblent être 
un cas typique de « fausse bonne idée ». 
Sôil pouvait para´tre int®ressant de monter 
un capteur dôappareil reflex sur un ch©ssis 
compact, avec une visée par écran LCD 
au dos ou viseur électronique au lieu du 
syst¯me optique ¨ miroir, le r®sultat nôest 
pas convaincant du tout pour la photo de 
terrain. Faux compacts et caricatures de 
reflex, ils nôont les avantages dôaucune de 
ces catégories. Les appareils qui résultent 
de ce mariage de la carpe et du lapin sont 
aussi coûteux que des reflex, et, surtout, 
la gamme des objectifs qui leur est 
destinée est beaucoup trop réduite et 
inadaptée à notre usage. Pour la photo 
animalière, il faut des longues focales qui, 
compte tenu de la taille du capteur, sont 
inévitablement volumineuses et lourdes, 
ce qui rend inutiles les efforts de 
miniaturisation du boîtier. On notera 
dôailleurs quôavec des ç vrais » super-
t®l®objectifs, côest le bo´tier qui fait figure 
dôaccessoire de lôobjectif et non lôobjectif 
qui est lôaccessoire du bo´tier. Cela se 
trouve aussi bien au niveau du prix quôau 
niveau des dimensions et du poids, à tel 
point que, pour ®quilibrer lôensemble 
boîtier + objectif quand il est monté sur 
pied, le fabricant a prévu un collier de 
fixation sur lôobjectif, et côest celui-ci quôil 
faut utiliser pour que le centre de gravité 
de lôensemble soit plac® au niveau de la 
rotule, de manière à ce que le poids ne 
fasse pas basculer lôensemble. 
 

Les sujets 
La photo de terrain, nature, 
environnement, présente une multitude de 
sujets appelant des techniques différentes, 
plus ou moins de sens artistique, et 
souvent une grande r®activit® lorsquôil 
sôagit de capteur des instants fugitifs de 

Et la vidéo ? 
La plupart des appareils photo numériques ont des 
capacités en vidéo. De même les Smartphones 
permettent de réaliser de belles séquences, pour 
autant quôil y ait de la lumi¯re en quantit® suffisante. 
Mais il est clair aussi quôun appareil photo dôentr®e de 
gamme nôest pas adapt® ¨ r®aliser un film animalier, 
seul un syst¯me reflex (et pas nôimporte lequel), assist® 
de plusieurs accessoires sp®cialis®s, permettra dôy 
parvenir. De plus, il faut un important travail après la 
prise de vue (post-production) pour mettre ensemble 
des bouts de s®quence un peu d®cousus, dôo½ la 
n®cessit® dôune longue post-production (avec un 
ordinateur puissant et le logiciel de montage qui va 
biené). Les images des Smartphones ne sôy pr°tent 
pas bien, il suffit de regarder les « reportages » 
télévisés de faits divers qui présentent des « images 
dôamateurs » prises avec des téléphones, pour évaluer 
lô®cart considérable entre une vidéo « grand public » et 
une « vraie » vidéo. 
Las appareils photo présentent plusieurs points faibles 
pour la vidéo : le son est le parent pauvre, avec un 
micro intégré de qualité très médiocre, qui capte tous 
les bruits g®n®r®s par lôappareil (commandes, moteur 
du zoomé). Sur certains appareils, le zoom et parfois 
m°me lôautofocus est d®sactiv® pendant le tournage, 
ou bien lôautofocus est perdu quand on balaie la sc¯ne 
en tournanté Enfin la r®duction de vibration nôest pas 
adaptée à la vidéo et ruine complètement la fluidité des 
images. 
Quelques conseils toutefois : limiter les tournages vidéo 
à des images de paysages ou biotopes en plan 
général. Limiter la durée des plans. Eviter les 
mouvements de caméras saccadés et désordonnés, 
privilégier des mouvements amples, souples et lents. 
Idem pour le zoom, lôabus g®n®ralis® du zoom est 
®nervant, dôautant que le zoom motoris® est peu pr®cis, 
peu progressif et que son moteur est capté par le 
micro. Enfin, sôil sôagit de plans avec des sujets 
mobiles, éviter les mouvements incontrôlés pour suivre 
le sujet. 
Nous avons tourn® peu de vid®os. Il sôagit souvent de 
séquences faites lors des explorations de mangroves 
ou de forêts, et quelques séquences impressionnantes 
sur les fourmis. Bien que nous ayons quelques idées 
dans ce domaine, nous ne les publions par pour le 
moment et restons convaincus quôil vaut mieux 
disposer dôun mat®riel d®di® : il existe de petits 
caméscopes HD assez abordables et de bonne qualité 
(la télé les utilise pour les reportages légers et discrets, 
ou en « caméra cachée è), lôid®al lointain restant les 
caméras légères et modulaires « BlackMagic ». 
Nous nôavons pas encore essay® les cam®ras dites 
« sportives » GoPro et consorts, qui restent une voie à 
explorer. 
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communion avec la nature. 
Les paysages nécessitent des focales standards ou grand angle. Si la luminosité est importante, on 
pourra r®duire lôouverture de mani¯re ¨ augmenter la profondeur de champ. Mais une photo de 
paysage bien composée comporte nécessairement plusieurs plans, de manière à capter une 
sensation de relief. En particulier, il est n®cessaire dôavoir un premier plan, l®g¯rement flou, pour 
éviter de donner une sensation de « bâclé è ou dôamateurisme au clich®. Sauf cas particulier ou 
volonté délibérée, on observera dôo½ vient la lumi¯re de mani¯re ¨ lôavoir dans le dos et ®viter tout 
contre-jour (effet dôç ombre chinoise è). Mais il faudra aussi prendre soin de ne pas avoir lôombre du 
photographe dans le champé ¨ moins quôon se r®serve la possibilit® de recadrer le cliché après 
coup ! 
Pour les animaux, il est souvent nécessaire de faire appel aux longues focales, de manière à ne pas 
devoir les approcher au-delà du raisonnable et les faire fuir. Avec les animaux on a souvent un 
problème de lumière. Ils ne se maintiennent que rarement en terrain d®couvert, et lorsquôil sôagit 
dôoiseaux dans les arbres, ils sont tr¯s souvent situ®s ¨ contre-jour. Il nôest pas envisageable de 
déboucher les ombres au flash tant que la distance est importante.  
Pour ce qui est des plantes et des fleurs, côest beaucoup plus facile. On est parfois limit® par la 
distance minimale de mise au point. Mais avec les plantes et fleurs, on peut sôapprocher tant quôon 
veut (sauf si la fleur est perch®e en haut dôun grand arbre !), et on peut utiliser le flash.  
 

Faire des photos nettes 
Les d®butants se plaignent souvent de ne pas r®ussir ¨ faire des photos nettes. Ce nôest pourtant 
pas si difficile que cela, il y a quelques principes de base quôil faut sôobliger ¨ respecter pour r®ussir 
(presque) à tous les coups. Une fois quôon ma´trise cela, on peut se lancer dans la r®alisation de 
flous « artistiques », parfaitement contrôlés et intentionnels. Quand on connaît les principes du flou, 
on maîtrise parfaitement ceux de la netteté ! 
Il y a trois sources principales de flou dans les images : ou bien la mise au point nôest pas effectu®e 
correctement, ou bien le photographe a boug® pendant lôexposition (flou de boug®), ou bien encore 
côest le sujet qui a boug®. Nous d®taillons ci-après ces trois situations et proposons quelques 
remèdes pour les éviter. 

Faire des photos nettes : 1- Le flou de bougé 
Le « bougé » est la principale source de flou chez les photographes débutants. Sur une surface 
sensible, la cr®ation de lôimage ®lectronique nôest pas imm®diate, elle n®cessite lôint®gration dôune 
certaine quantit® dô®nergie lumineuse. Cela prend un certain temps, durant lequel le capteur est 
expos® ¨ lôimage ¨ enregistrer (temps de pose). Cela va du milli¯me de seconde ou moins (photo 
sportiveé) ¨ plusieurs secondes (photo de nuit, astronomieé). Durant ce temps, lôappareil ne doit 
pas bouger, pour que lôimage reste form®e au m°me emplacement sur le capteur. Sinon lôimage se 
d®place et côest sa trace (ses positions successives) quôon enregistre, dôo½ un effet de flou, dôautant 
plus important que lôappareil bouge beaucoup et que le temps de pose est long. La taille des 
« pixels è ®tant de quelques Õm (milli¯mes de millim¯tres), cela donne une id®e de la stabilit® quôil 
faut imposer au boîtier pour obtenir une image nette. Certains appareils et les objectifs reflex incluent 
un dispositif optique de réduction de vibration (VR) qui compensent partiellement le flou de bougé. Ils 
améliorent la situation, permettant de travailler avec des temps de pose plus long, mais ne 
constituent pas la panacée. 
Pour lutter contre le flou de bougé, plusieurs moyens se présentent : 

- Sôarranger pour moins bouger, 
- R®duire le temps de pose, en augmentant lôouverture de lôobjectif (si lôappareil permet 
dôacc®der ¨ ce param¯tre, ou si on est en mode A [priorité ouverture], ou en choisissant un 
mode programme adapt® aux sujets rapides [sporté]) 
- Réduire le temps de pose en augmentant la sensibilité (réglage ISO) dans la limite du 
raisonnable, si celui-ci est accessible 
- Réduire le temps de pose en introduction une correction dôexposition (au risque dôavoir une 
photo sous-expos®eé) 
- Trouver une condition de lumière plus favorable (par exemple travailler au flash, si les 
conditions le permettent). 
- Utiliser un tr®pied ou trouver un point dôappui stable. 
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Dôune mani¯re g®n®rale, on consid¯re empiriquement que si lôobjectif a une focale F mm, le temps 
de pose doit être inférieur à 1/2F seconde pour éviter tout risque de flou de bougé. Donc si on est 
avec un zoom à 500 mm, on doit travailler au millième de seconde pour avoir lôesprit tranquille. 
En photographie animalière, les situations photographiquement intéressantes sont souvent 
inattendues et fugitives, dôo½ la tendance bien naturelle ¨ d®clencher de mani¯re instinctive pour ne 
pas rater lôinstant. Malgr® tout, il faut tout faire pour se dominer. Il faut bien se caler, bien caler 
lôappareil, cadrer soigneusement, effectuer les r®glages (automatiquementé) par une douce 
pression à mi-course sur le déclencheur, maîtriser sa respiration, évaluer les conditions de la prise 
de vue (temps de pose affich® dans le viseur ou sur lô®cran), puis d®clencher doucement sans 
®branler tout lôappareil par une action brusque. Même nerveux ou excité, le photographe de nature 
doit rester zen, sinon il risque de rater ses photos et de faire fuir ses sujets ! 

Faire des photos nettes : 2- Le flou de mise au point  
Depuis déjà de nombreuses années, la bague de mise au point a disparu, ou, quand elle reste 
accessible, on ne 
la touche plus, car 
côest lôappareil qui 
la règle lui-même 
(autofocus) lorsquô 
on enfonce à moi-
tié le déclencheur 
(le réglage sôeffec-
tue en même 
temps que lôappa-
reil mesure la lu-
mière pour déter-
miner les condi-
tions dôexposition, 
et il peut prendre 
un certain temps). 
Plusieurs cas de 
présentent selon le 
type dôappareil et/ 
ou ses réglages : 
- lôappareil fait la mise au point sur un endroit particulier de lôimage, s®lectionn® manuellement ou 
syst®matiquement au centre de lôimage. 
- lôappareil d®cide lui-m°me de lôendroit o½ il va faire la mise au point : par exemple lôobjet le plus 
rapproché, ou une zone déterminée par analyse de lôimage (programmes ç visage èé). 
Dôune mani¯re g®n®rale, plus on utilise un automatisme complexe, et plus le temps de mise au point 
est long. Dans certains cas, lôappareil refuse de faire la photo tant que la mise au point nôest pas 
correcte. Dans dôautres cas, lôappareil peut prendre lôimage malgr® que la mise au point ne soit pas 
réalisée. Les origines de flou de mise au point sont multiples : 
- On est dans un mode qui autorise toujours la capture dôimage, et on a appuy® brusquement, ¨ 
fond, sur le déclencheur, sans attendre que la mise au point et les divers réglages soient terminés. Il 
faut recommencer, plus calmement ! 
- La mise au point ne sôest pas effectu®e sur lôobjet voulu mais sur un autre ®l®ment de la sc¯ne. 
Plusieurs origines sont possibles : ou bien le sujet nôest pas dans la zone d®finie pour la mise au 
point, ou bien un objet « parasite è (une brindille par exemple) est devant lôobjet et côest sur lui que la 
mise au point sôest faite, ou bien le programme a effectu® la mise au point sur le premier plan et ce 
nôest pas le sujet principal qui est au premier plané  
- La zone de mise au point est tr¯s petite et la profondeur de champ nôest pas suffisante (cas 
fréquent en macro). On peut augmenter la profondeur de champ en réduisant lôouvertureé mais si la 
lumi¯re ambiante nóest pas suffisante, on va risquer le flou de boug®. 

  
En cas dôimages insatisfaisantes (notamment floues), il faut passer en revue les 
positions de tous ces petits boutons qui régissent le fonctionnement les automatismes 
de mise au point (autofocus) et dôexposition. 
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Dôune mani¯re g®n®rale, il faut bien conna´tre 
le comportement de son appareil et le 
maîtriser autant que possible, côest-à-dire 
éviter de se reposer sur des automatismes de 
mise au point compliqués qui prennent du 
temps et ont des effets pervers. Avant de 
déclencher, il est préférable de recommencer 
plusieurs fois le réglage en enfonçant à 
nouveau à moitié le déclencheur (le maintenir 
enfoncé maintient le réglage, donc on peut 
faire le r®glage ainsi jusquô¨ obtenir 
exactement ce quôon souhaite, le maintenir et 
recadrer éventuellement avant de déclencher 
complètement).  
Faire des photos nettes : 3- Le flou de 
mouvement 
Voil¨ quelque chose quôon aura toujours du 
mal à maîtriser : que se passe-t-il si le sujet 
quôon photographie (¨ son insu) bouge 
pendant ce temps-là ? Les cons®quences peuvent aller dôun simple effet, ®ventuellement cr®dible au 
niveau artistique (les pattes floues dôun animal en pleine course sugg¯rent le mouvement malgr® 
lôimage fixe) ¨ la panique totale, le mouvement emp°chant, par exemple, que lôappareil fasse une 
mise au point correcte.  
Si on exclut ce dernier cas (qui peut se résoudre en utilisant un mode de suivi par lôautofocus sur les 
reflex), plusieurs parades sont possibles : 

- Comme pour le flou de bougé, on peut 
réduire le flux de mouvement par toutes 
les méthodes qui permettent de réduire 
le temps de pose, 
- Sôil sôagit dôun mouvement 
dôensemble, le photographe peut viser 
le sujet en mouvement en le gardant 
immobile dans son viseur et déclencher 
en même temps. Le sujet principal sera 
net, figé en pleine course, alors que 
lôensemble du ç décor » sera flou. Cet 
effet qui sôappelle ç filé » est très utilisé 
en photo sportive, mais nécessite une 
bonne maîtrise et un indiscutable talent 
pour être réussi. 
 

Les techniques de chasse photographique 
Comme pour la chasse au gibier, la chasse photographique peut revêtir un aspect de simple 
« cueillette » au hasard ou au contraire une activité élaborée avec une stratégie complexe et des 
moyens particuliers. La méthode la plus empirique consiste à simplement se promener dans la 
nature avec un appareil en bandoulière. Au hasard des découvertes (si on est suffisamment ouvert, 
curieux et connaisseur de la faune et de la flore et des particularités locales), on peut faire des 
rencontres int®ressantes et r®aliser de beaux clich®s. Mais bien entendu, côest compter 
essentiellement sur la chanceé avec le risque de ne pas avoir ce quôon recherche si on a une qu°te 
particulière. Alors bien entendu, on cherchera à se renseigner et se faire accompagner par des 
personnes qui connaissent parfaitement le terrain. 
Avec lôaide de ceux qui sont inform®s des habitudes, lieux de passages et ç horaires » des animaux 
et des diverses conditions favorables, on aura la possibilité dôaugmenter ses chances de r®aliser des 
clich®s originaux. Par exemple, si on parcourt certains fleuves de C¹te dôIvoire t¹t le matin, ¨ des 
endroits bien connus des piroguiers, on a de bonnes chances de rencontrer des hippopotames. Cela 
étant, ce genre de plan présente des risques, car les fleuves sont impétueux et les hippopotames, en 

Un certain flou localis® peut sugg®rer le mouvementé 

 
Lôeffet de fil® apprécié en photo sportive, peut aussi sôappli-
quer à la photo animalière. Il faut utiliser une longue focale, un 
temps de pose assez long (inf®rieur ¨ lôinverse de la focale), et 
suivre manuellement le sujet, sur lequel on aura fait la mise au 
point. Le stabilisateur (VR) doit être désactivé. 
Photo empruntée à /www.photographie-sportive.com. Canon 
EOS20D, 1/60

e
s, 100 ISO, F/10 
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particulier les mâles, sont territoriaux 
et violents. Il en est de même si on 
cherche à approcher de gros animaux, 
notamment les éléphants, qui peuvent 
charger, en particulier quand il y a des 
petits. Dôune mani¯re g®n®rale, il y a 
une chose à retenir avec la faune : on 
nôa jamais la garantie dôobserver des 
animaux, même si on se rend sur des 
sites bien connus pour la présence 
des espèces recherchées. Si on 
recherche cette garantie, alors il faut 
aller dans un zoo, et cela sort de notre 
propos. 
Toutefois, au-delà de ces techniques 
qui font intervenir une grande part de 
hasard, il y en a dôautres qui 
augmentent considérablement les 
chances de succès, mais requièrent 
souvent beaucoup de patience et des 
autorisations. 
- Attirer les animaux. 
Diverses techniques permettent 
dôattirer certains animaux. De 
nombreux documentaires animaliers 
sont ainsi faits : les prédateurs sont 
app©t®s ¨ lôaide dôune carcasse de 
ch¯vre ou dôantilope et se laissent plus 
facilement filmer et/ou photographier 
lorsquôils sont occup®s par un copieux 
repas.  
- Lôaffût. Très utilisé en ornithologie 
dans les zones humides, lôaff¾t 
consiste à rester immobile pendant 
des heures sous un abri léger et 
discret (cabane de bois ou de 
branchages, tente légère camouflée, 
etc.), lôîil riv® ¨ des jumelles ou au 
viseur de lôappareil muni dôun puissant 
téléobjectif. Au bout de plusieurs 
journées de présence de cet abri 
quelque peu incongru et inhabituel 
(pou dôactivit® autour dôun poste 
dôobservation construit dôune mani¯re 
relativement durable), les oiseaux 
finissent par sôhabituer et retrouver 
leurs activités normales. On peut alors 
réaliser des photos ou films 
intéressants. Signalons que dans les 
pays où le safari-photo est une 
pratique courante des touristes 
(Kenya, Tanzanie, Afrique du Sud, 
etc.), certains hôtels ou lodges installés dans les parcs nationaux ou privés disposent de tels 
observatoires (®ventuellement install®s dans des arbres), o½ il est possible dôobserver la faune, y 
compris la nuit. En C¹te dôIvoire, le Parc National dôAzagny dispose de plusieurs miradors dans sa 

Flash ou pas flash ? 
Lorsquôon est dans des conditions de faible lumi¯re (par exemple 
en sous-bois), et que le sujet est assez petit et nôa pas tendance 
¨ sôenfuir au moindre frémissement (cas des animaux mimé-
tiques), lôusage du flash peut °tre tentant pour assurer une image 
nette et correctement expos®e. En fait nous conseillons de nôuti-
liser le flash que comme apport complémentaire, mais non 
comme lumière principale, si on désire avoir un fond naturel et 
non lôhabituel fond noir associ® aux photos en ext®rieur 100% au 
flash. Il faut apprendre ¨ ma´triser lô®quilibre lumi¯re naturelle/ 
flash, quelques essais sont n®cessaires, mais lôapport du flash, 
outre un gain potentiel au niveau du temps de pose, peut être 
notable sur lôesth®tique ou le relief de lôimage. 

 
Sans flash 

 
Avec flash 
Grenouille arboricole, Réserve naturelle Dahlia Fleurs 
(Bingerville), octobre 2014 (FujiFilm FinePix S4000 
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partie sud, mais ils sont dôacc¯s tr¯s difficile et n®cessitent probablement une bonne r®habilitation 
(tout comme lôh¹tel qui a ®t® d®truit en 2010-2011 au cours des « événements è quôon a connus). 
- Le piégeage photographique 
Cette technique utilisée par les professionnels 
et les chercheurs consiste à disposer, en des 
emplacements quôon sait fr®quent®s par les 
animaux à observer, photographier et/ou filmer, 
des appareils de prise de vue déclenchés par 
des « pièges », détecteurs à ultrasons ou à 
infrarouges similaires ¨ ceux quôon utilise dans 
les syst¯mes dôalarmes, et actionn®s par le 
passage des animaux. Le résultat est rarement 
constitu® dôimages parfaites, bien cadrées et 
bien exposées, mais peut se révéler 
int®ressant ¨ plus dôun titre : observation de 
comportements méconnus, apparition 
dôanimaux inattendus dans la zone, etc.  
Il y a des cas où ce procédé peut donner des 
r®sultats dôune excellente qualité : par exemple 
si on place un de ces pièges à proximité du nid 
dôun oiseau, on peut saisir les comportements 
de nourrissage. Dôune mani¯re g®n®rale, cette 
technique demande ingéniosité et patience, car 
elle ne peut réussir que si on ne perturbe pratiquement pas lôenvironnement. Il ne faut pas d®ranger 
continuellement les animaux pour réajuster le piège ou les appareils de prise de vue. Une tentative 
infructueuse n®cessite souvent un d®lai dôattente avant de recommencer. 
On peut toutefois cumuler les efforts en associant le pi®geage photo et lôattraction des animaux. 
 

La macrophotographie 
Sans nous lancer dans des distinctions compliquées, nous appelons ainsi, pu plus simplement 
« macro è lôart de r®aliser des gros plans, voire tr¯s gros plans, de petites choses. Cela recouvre 
deux notions, souvent concomitantes : lôobtention dôun grandissement ®lev® (rapport entre la taille de 
lôobjet et la taille de son image optique sur le capteur) et la proximit® de lôobjet (distance de mise au 
point).  
Pour r®aliser de tr¯s gros plans, il faut en effet sôapprocher du sujet de mani¯re ¨ le cadrer comme 
on le souhaite. Ce faisant, on se heurte à plusieurs limites : 

- Il sôagit dôun animal craintif. On ne peut pas lôapprocher autant quôon le souhaiterait, pour 
obtenir un grandissement suffisant sans lôeffaroucher, il faut donc augmenter la focale. 

- La distance minimale de mise au point de lôobjectif utilis® est trop grande pour pouvoir obtenir 
le cadrage d®sir® et r®aliser une photo nette (lôobjectif est un peu ç presbyte », surtout dans 
les grandes focales !) 

- En approchant trop, on emp°che la lumi¯re dô®clairer lôobjet, lôobjectif et lôappareil lui faisant 
de lôombre. 

- La profondeur de champ étant très réduite, on doit diaphragmer de manière importante (F/16 
ou F/22) pour rétablir une profondeur de champ suffisante, mais on finit par manquer de 
lumi¯re. Lôapport du flash devient indispensable (de pr®f®rence un flash annulaire ou 
plusieurs flashes dispos®s autour de lôobjectif  pour ®viter les ombres trop marqu®es) 

Comme on le voit la macrophotographie à fort grandissement est difficilement réalisable sur le 
terrain, dôautant quôelle n®cessite des ®quipements particuliers (compl®ments optiques, bague-
allonges, soufflets, bancs optiques) et des montages très particuliers et peu lumineux (objectifs 
grand angle mont®s ¨ lôenvers), qui sont efficaces mais font souvent perdre la transmission des 
informations entre lôobjectif et le bo´tier et les automatismes qui en d®pendent. Pour se faire une 
petite idée des conditions de mise en îuvre de la macrophotographie ¨ fort grossissement, on 
pourra utilement se reporter au « making of » du film « Microcosmos », qui met en scène la faune 
entomologique des prairies, comme lôindique son sous-titre « le peuple de lôherbe », et on 

 
Image en contre-jour. Ce genre de scène du style 
« ombres chinoises » est malheureusement fréquent 
avec les oiseaux en vol ou perchés sur les hautes 
branches des arbres. Si lôanimal est assez proche, on 
peut tenter de « déboucher è lôombre avec un ®clair de 
flashé mais on nôa le droit quô¨ un seul essai ! 
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comprendra ais®ment que ce genre de photo nôa rien de naturel, m°me si la mise en sc¯ne est l¨ 
pour en gommer les artifices. 
Dans la pratique, lors du choix dôun appareil ou dôun objectif pour la photo de terrain, on ne perdra 
pas de vue lôenvie ®ventuelle de faire quelques « plans macro ». On considérera donc avec grand 
int®r°t, ®ventuellement m°me comme un argument dôachat d®cisif pour d®partager deux mod¯les 
concurrents, la distance minimale de mise au point, côest-à-dire son aptitude à réaliser des photos de 
près et des gros plans. Sur les appareils hors reflex, cette distance permet couramment de 
photographier facilement des gros insectes pas trop farouches ou des fleurs. On notera quôelle est 
souvent indiquée pour les plus courtes focales mais rarement spécifiée à la focale maximale. On 
notera aussi que la position « super-macro è de certains bridges nôest quôun argument marketing et 
sôapparente ¨ une arnaque. En effet, il sôagit dôapprocher ¨ 1 ou 2 cm un sujet ¨ photographier, mais 
à cette distance, la lumière ne peut pas lô®clairer. En fait on ne photographie quôun croissant de 
lumi¯re qui est lôombre de la monture dôobjectif. Il faut ®galement faire attention ¨ certains objectifs 
dont la position macro ne fonctionne que pour certaines focales (et non sur toute lôamplitude du 
zoom) et dôautres qui, pour acc®l®rer la mise au point en mode ç normal » (non-macro), possèdent 
une limitation débrayable de la mise au point aux courtes distances. Cette limitation, qui est 
quasiment généralisée sur les gros téléobjectifs pour boîtiers reflex, doit être débrayée pour 
permettre la macro. 
Une fois de plus, à objectif égal, une petite taille de capteur est favorable, et ainsi le format DX (ou 
APS-C) permet de gagner sur le format 24x36. Signalons quôil existe des objectifs spéciaux comme 
la gamme micro Nikkor chez Nikon (diverses focales fixes : 60, 105 et 200 mm FX et 40 et 85 mm 
DX). Ils permettent dôobtenir un grandissement de 1 (distance de mise au point minimale de 50 cm 
pour le 200 mm F/4 IF-ED). 
 

Effets spéciaux et retouche photo 
Disons-le tout net, nous ne sommes pas très 
favorables des effets spéciaux en matière de photo 
de nature, et pensons quôil est plus important de 
savoir bien photographier que tripatouiller 
numériquement des images médiocres. Ainsi, nous 
bannissons les « filtres créatifs » qui font le ciel 
bleu, lôherbe verte et le sable blanc, de m°me que 
toute forme de mise en scène. Certains appareils 
embarquent des fonctions qui permettent de réaliser 
certains de ces effets directement au  niveau de la 
prise de vue, ou de les appliquer à des images déjà 
captées. La seule fonction qui nous agrée 
réellement est celle de la photo panoramique, qui 
permet de réaliser une photo de paysage, par 
exemple, en cadrage très large, en procédant au 
collage « intelligent » de plusieurs prises de vue 
r®alis®es ¨ la vol®e, avec un syst¯me dôaide ¨ la 
vis®e. La photo dôouverture de cet article utilise 
cette fonction intégrée au FinePix S4000. Signalons toutefois que ce genre de cliché est difficile à 
réussir à main levée et nécessiterait, pour être rigoureux, un trépied avec une rotule parfaitement 
horizontale. Si le mouvement est irrégulier, le collage sôeffectue mal et le plus plat des pays 
appara´tra bizarrement vallonn®é  
Mais le v®ritable traitement, complexe, r®fl®chi, mesur®, ne peut sôeffectuer quôext®rieurement au 
syst¯me de prise de vue, et sur une machine dot®e dôun ®cran graphique calibré, ou en tout cas, 
susceptible dô°tre consid®r® comme suffisamment fiable au niveau de sa colorim®trie et de son 
niveau de noir. Eventuellement, on se sera arrang®, si cette possibilit® est offerte par lôappareil de 
prise de vue, pour stocker les images au format « RAW »2 (données brutes issues du capteur) afin 

                                                           
2
 Note : attention, le « format RAW è nôest pas normalis®. Il diff¯re selon chaque constructeur, et m°me parfois 

dôun mod¯le ¨ lôautre chez un constructeur donn®. Aussi, il faut installer le logiciel qui va bien, ou les additifs 

De nombreux boîtiers intègrent des fonctions de 

retouche et des effets spéciaux, à la prise de vue 

ou en post-traitement (Nikon D300s). 
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dôextraire le maximum dôinformation de la photo et de sôaffranchir des d®gradations dues ¨ la 
compression et au codage à bord du boîtier.  
Nous concevons plutôt nos images comme 
une espèce de témoignage, une 
« preuve » irréfutable, bien que, en la 
matière, nous pouvons aussi affirmer 
quôune image ne peut en aucun cas 
constituer une vraie preuve, dôautant que 
les manipulations, qui jadis demandaient 
énormément de savoir-faire et étaient 
lôapanage des services secrets deviennent 
faciles et abordables à tout un chacun. 
Nous apprécions plutôt cette possibilité qui 
nous est offerte pour réaliser quelques 
canulars dans le genre « poisson dôavril » 
ou nos opérations de communication, 
comme en témoigne le petit calao volant, 
d®tour® dôune photo r®alis®e aux alentours 
de Sassandra le 12 novembre 2015, et 
que nous collons un peu partout. Dôautres 
bestioles fétiches viendront sans doute, 
comme le scorpion noir, au fur et à mesure 
de la disponibilité de belles images 
dôanimaux ou de plantes faciles ¨ 
d®toureré  
Le logiciel de référence pour la 
manipulation des images de type 
photographique est Adobe Photoshop. 
Très puissant, mais aussi riche et 
complexe, il est inabordable pour les 
amateurs dans sa version complète. Mais 
certains fabricants fournissent avec leurs 
appareils la version réduite Photoshop 
Elements, qui suffit largement dans la 
plupart des cas.  
Si on se limite au recadrage, à la rotation 
et au redimensionnement, voire à 
certaines corrections de 
lumi¯re/contraste/couleur uniformes sur lôensemble de lôimage, on peut m°me se passer de logiciel 
d®di®, certains syst¯mes dôexploitation quôon ne nommera pas int¯grent des fonctions suffisantes 
pour les cas simples : mise en forme, envoi par mail ou publication dans un document bureautique.  
Si on veut aller au-delà de ce que propose Photoshop Elements, sans pour autant casser sa tirelire, 
il existe des logiciels de prix raisonnables et tout à fait suffisants, comme Corel PaintShop Pro, par 
exemple.  
 

Que faire des images ? 
Posséder une collection de belles images est une source de satisfactions. On peut, pour son propre 
plaisir, les organiser, les trier, sélectionner les plus belles, et, avec éventuellement une légère retou-
che, les int®grer dans un album photo num®rique ou un  diaporama, les utiliser comme fond dô®cran 
pour son ordinateur, son téléphone « intelligent » ou sa tablette, ou les faire défiler sur un cadre 
photo numérique. 

                                                                                                                                                                                                     
(plug-ins) du logiciel de traitement dôimage fournis par le constructeur de lôappareil pour pouvoir lire, afficher et 
traiter les images dans ce format. 

Photo réalisée à Sassandra le 22 septembre 2016. D500, 
VR 200-500 F/5,6G réglé à 500 mm, 1/200s à F/8. Image ni 
recadrée, ni retouchée, « 100% bio » ! 
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On peut également tirer les plus belles sur papier en divers formats (les bonnes images supportent 
sans problème un agrandissement à 60 cm de large et même au-del¨), et sôen servir pour orner le 
bureau, la chambre, le saloné  
Mais ce qui est valorisant, côest de les montrer, soit en les publiant ou en participant à des expo-
sitions ou concours de photos, ou simplement en les utilisant pour montrer aux amis, connaissances 
ou rencontres les atouts naturels de telle ou telle région ou la vérité sur tel ou tel animal objet de 
rumeurs sinistres. Par exemple, nous savons que certains ont une peur quasiment maladive de 
certains ®cosyst¯mes comme la for°t ou la mangrove. Gr©ce ¨ nos images, nous leur montrons quôil 
nôen est rien, et quôau contraire, ces milieux sont int®ressants, riches et diversifi®s, et dôune grande 
beaut®. Des belles images de nature permettent aux gens ®gar®s par lôembourgeoisement citadin et 
le mirage du développement « tout béton è de se r®concilier avec lôenvironnement naturel et m°me, 
objectif suprême, de se persuader de la nécessité de préserver de tels biotopes. 
 

 
Conclusions 
Nous nôavions pas lôintention de traiter la photographie de mani¯re exhaustive, mais 
seulement de donner envie ¨ nos lecteurs de sôy int®resser de de suivre nos traces 
sur le chemin de la photographie de nature, lôune des voies de la connaissance et de 
lôamour de lôenvironnement. Nous avons donc ®lud® une multitude dôaspect de la 

Pour en savoir plus é 
On peut se former ou se perfectionner auprès de photographes expérimentés, en expérimentant soi-
m°me (côest beaucoup moins cher avec le num®rique !) ou encore en suivant cours et documentation. 
Plusieurs cours de photographie sont disponibles en libre acc¯s sur Internet. Le probl¯me côest 
quôInternet, côest lôauberge espagnole, on y trouve tout ce quôon veut mais dans le d®sordre le plus 
total. Il nôest donc pas ®vident que ces cours soient parfaitement structur®s pour quelquôun qui part de 
zéro. 
On pourra aussi se tourner vers un ouvrage dôinitiation comme : 
Débuter en photo numérique pour les Nuls, de Mark Justice Hinton. 
Dôautres ouvrages complets et fort bien faits sont disponibles en librairie. Je nôen citerai que trois,: 
Le cours de photographie de René Bouillot, Fondamentaux, photographie argentique (éditions 
Dunod), Cours de photographie numérique Principes, acquisition et stockage (chez Dunod), et La 
pratique du reflex numérique (chez Eyrolles), de mon regretté confrère et ami René Bouillot, à qui 
jôai procuré quelques images pour illustrer son propos. Pour approfondir, il existe aussi plusieurs 
ouvrages de librairie traitant spécifiquement de la photographie animalière. 

Signalons aussi que, lorsquôon acquiert un appareil dôun certain niveau (par exemple un boîtier reflex, 
m°me dôentr®e de gamme), on obtient une notice copieuse et détaillée, dont la lecture attentive peut, 
¨ elle seule, constituer un cours de photo. De plus, sôil sôagit dôun appareil dôune des trois ou quatre 
grandes marques qui « font è le march®, certains auteurs, dont celui que jôai cit® plus haut, sôem-
pressent, d¯s la sortie dôun nouvel appareil, de publier un ouvrage de r®f®rence, faisant le lien entre le 
mode dôemploi du nouvel appareil et les habitudes et grands principes de la photographie.  
Par exemple, lôacqu®reur dôun D3200 de Nikon (reflex dôentr®e de gamme) pourra se tourner vers  
Nikon D3200 pour les Nuls, par Julie ADAIR KING, 
Obtenez le meilleur du Nikon D3200 de Jérôme Geoffroy 
Nikon D3200, de Gérard Michel-Duthel 
Et celui qui prendra possession dôun EOS 7D (Mark II) de Canon aura, quant ¨ lui, le choix entre : 
Obtenez le maximum du Canon EOS 7D Mark II de Vincent Burgeon 
Maîtriser le Canon EOS 7D de Vincent Luc 
Canon EOS 7D dôArthur Azoulay et Le Mode dôemploi complet / Canon EOS 7D du m°me auteur. 

Enfin, le microcosme des photographes (amateurs et pros) possède plusieurs revues spécialisées. 
Nouveaut®s, informations diverses, bancs dôessais de mat®riels, articles de fond et dossiers de 
photographes, illustrés de nombreuses images, constituent leur substance. Citons le mensuel 
Chasseurs dôImages, qui fait un peu r®f®rence, s®rieuse mais souvent ®litiste, qui maintient aussi une 
cote du mat®riel photo dôoccasion et un site web dôannonces souvent fructueux. 

http://www.dunod.com/loisirs-scientifiques-techniques/photo-cinema-audio/photographie/le-cours-de-photographie-de-rene-bouillot
http://www.dunod.com/loisirs-scientifiques-techniques/photo-cinema-audio/photographie/cours-de-photographie-numerique
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technique et de lôart, comme toutes les questions relatives ¨ la lumi¯re et ¨ la couleur 
(nous avons adopt® le principe quôil sôagit de photographier en ext®rieur et de jour, 
donc en lumière naturelle, ce qui, sauf à des instants très particuliers comme le lever 
ou le coucher du soleil, ne pose pas de problème particulier de colorimétrie), et celles 
qui concernent lôart et la mani¯re de composer une image, qui ressortent plut¹t du 
go¾t personnel, de lôimagination et du sens artistique de tout un chacun, m°me si 
quelques conseils de pro peuvent aider...  
A notre époque où la communication est si importante, parfois même infiniment plus 
importante que lôaction elle-m°me, lôimage joue un r¹le central. Photographier, côest 
avant tout apprendre ¨ regarder, mais aussi apprendre ¨ extraire un message dôun 
environnement visuel, et tenter de communiquer ce message. Notre expérience de la 
défense des sites naturels et de la promotion dôun ®cotourisme en r®gions nous a 
largement convaincus, et paraphrasant la pensée napoléonienne « un petit dessin 
vaut mieux quôun long discours è, nous sommes convaincus que ç une petite photo 
vaut mieux quôun interminable plaidoyer è. Alors tous lôîil au viseur et le doigt sur le 
déclencheur ! 

 
Vous voulez conna´tre ou faire conna´tre lôenvironnement naturel de la C¹te dôIvoire ? 

Rejoignez le site de la Fondation AAEN-CI dédié au tourisme vert www.tourisme -ci.com  

é et p®n®trez avec nous au plus profond de lôenvironnement ! 

 
 

Environnement et Tourisme Vert en C¹te dôIvoire 
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REPORTAGES 
 

La pêche a Sassandra 
Tous les jours, des dizaines, 
voire centaines de pirogues de 
Ghanéens, rangées sur la 
berge du fleuve Sassandra, où 
elles  composent un spectacle 
bigarré de brillantes couleurs,  
sortent et passent l'embou-
chure pour aller en mer. Nous 
sommes en septembre, la 
saison du hareng bat son plein. 
De retour au pied de la falaise, 
au marché aux poissons, elles 
rapportent des quantités phé-
noménales de petits poissons 
argentés d'une vingtaine de 
cm. Regroupées dans de grandes bassines de métal blanc, ces tonnes quotidiennes sont 
acheminées par charrettes à la force des bras et des mollets jusque dans les parties les plus hautes 
et les plus éloignées de la ville pour y être fumées. Cela s'effectue dans des installations artisanales 
constituées de sortes de fours de terre avec une large cheminée sur laquelle on entasse des claies 
noircies où sont disposés les harengs.  
Conséquence directe de cette activité débridée dans une ville qui, de toute évidence, s'y prête mal, 
Sassandra est sale, insalubre et sent mauvais. Dans leur course folle vers le fumoir, de nombreux 
poissons n'atteignent pas leur but et choient sur la route. La ville est envahie de mouches. Tout le 
monde « fume ». L'atmosphère de la ville est comme brumeuse en permanence, mais ce n'est ni 
l'humidité ambiante du fleuve, ni les embruns de la mer, ni la situation encaissée qui en sont la 
cause. C'est la fumée ! Des quartiers entiers, où chaque maison est flanquée de plusieurs fumoirs, 
sont enfumés en permanence, la pollution atmosphérique y est persistante, comme l'odeur âcre et 
tenace de la fumée de bois. On ne peut pas croire que la présence soutenue dans l'air ambiant de 
molécules aromatiques reconnues comme cancérigènes soit sans retentissement sur la santé des 
populations. 

Nous sommes également 
inquiets sur l'aspect hygiène 
et sécurité alimentaire des 
produits, sachant que le 
poisson est une denrée 
sensible et qu'il est ici 
transporté et stocké a l'air 
libre, dans la saleté 
ambiante et les essaims de 
mouches, en dehors de 
toute notion de chaîne du 
froid !  
Nous sommes aussi inquiets 
des quantités industrielles 
de bois qui sont consom-
mées par cette activité. Il 
s'agit clairement de bois de 
faible calibre, de provenance 
informelle (comme presque 
tout ce qui concerne cette 
activité), donc coupé, collec-

té et acheminé en dehors de toute règlementation, contrôle ou surveillance, et de toute obligation, 

Sur la rive du fleuve, les pirogues des Ghanéens offrent une véritable 
carte postale de Sassandra. 

Avant même que la pirogue de retour ait accosté, les jeunes se jettent à 
lôeau pour collecter les bassines de poissons 
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contrainte ou même souci de renouvellement, durabilité ou pérennité de la ressource. On vit dans le 
pr®sent, côest la seule chose qui compteé 
Pour finir, l'aspect humain nous inquiète aussi. Comment peut-on faire reposer une partie aussi 
capitale de l'activité économique d'une ville importante, préfecture de région, sur une population 

étrangère aussi peu 
intégrée à la 
collectivité ? Quant 
au travail des en-
fants qu'on est si 
prompt à dénoncer 
et fustiger dans la 
cacaoculture, il est 
ici banal et se dérou-
le au plein jour, dans 
l'entretien et la 
préparation des piro-
gues, la collecte et 
le transport des 
poissons au retour 
de la pêche et la 

réparation des filets, sans compter... tout ce que nous n'avons pas vu. 
L'activité est cyclique et change au gré des saisons, avec la présence des bancs de diverses 
espèces de poissons, nous confie notre chauffeur. Il y aura les sardines, les thons, les bonites... puis 
le tour des harengs reviendra obscurcir l'atmosphère sassandrienne. 
En conclusion...  Voilà une ville grouillante d'activité, mais comment cette activité profite-t-elle aux 
populations ? Les bénéfices qu'elle apporte sont-ils à la hauteur du préjudice qu'elle crée au niveau 
environnemental, esthétique, sanitaire et social ? Engendre-t-elle des ressources fiscales et 
parafiscales permettant d'envisager un réel développement des infrastructures et de l'environnement 
économique local ? Enfin, qu'en est-il du tourisme, qui pourrait constituer une source de revenus 
extrêmement importante pour la région proche, dont les potentialités sont impressionnantes en la 
matière ? Autant de questions dont on se demande si on est les seuls à se les poser. Venir à 
Sassandra par la route est un calvaire, patauger tantôt dans la boue, tantôt dans la poussière, dans 
la crasse puante, le vacarme des sonos essoufflées et l'architecture délabrée faute d'entretien du 
centre-ville est une véritable punition pour le touriste non motivé, qui atteint son summum quand, au 
terme de plu-
sieurs deman-
des infructu-
euses, il s'en-
tend répondre 
une fois de plus 
par la cuisinière 
du restau qu'il 
n'y a pas de 
poisson ! 
Heureusement, 
en parcourant 
quelques kilo-
mètres pour ga-
gner des villa-
ges alentours, la 
magie de la na-
ture reprend le dessus et les angoisses s'éteignent... ou presque. 

Et des solutions ? Des solutions, il y en a certainement. Il faut y réfléchir, il faut aussi faire en sorte 
qu'elles soient applicables et effectivement appliquées. Il faut une conjonction de la volonté politique 
et de l'aspiration des populations concernées, pas seulement des "cadres" qui ont souvent trop bon 

Pratiquement chaque maison de Sassandra est flanquée de ces installations 
artisanales de fumage, constituées de fourneaux sommaires en terre, avec une 
large cheminée sur laquelle on pose les claies chargées de poissons. 

 
Des quartiers entiers de Sassandra baignent en permanence dans la fumée et 
lôinsalubrit®é de quoi sôinquiéter de la santé des populations. 
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dos... Il ne faut pas tout attendre des sempiternels "bailleurs" à fonds perdus. Instaurer une "filière" 
opaque et fumeuse de plus pour taxer les producteurs et dilapider l'argent ainsi récolté (on oublie 
toujours que c'est finalement le consommateur qui paie tous ces débordements), cela serait sans 
doute inutile et contre-productif. En premier lieu, il nous semble important de connaître, voire 
contingenter le volume des prises, par espèce et par tailles. De contrôler leurs conditions de 
stockage et d'acheminement de manière à assurer une hygiène au minimum acceptable. De limiter 
les sites de fumage en imposant des conditions de rendement énergétique (optimisation de 
l'utilisation du bois), de rejet des fumées, et en imposant l'utilisation de bois d'essences connues et 
de provenances certifiées, voire en introduisant une légère dose de "fumage chimique". 
Accessoirement, d'interdire le fumage "artisanal" en ville afin de limiter la pollution atmosphérique 
(en particulier au voisinage des écoles et des établissements médicaux !). Enfin, de promouvoir des 
modes de préparation alternatifs du poisson, ouvrant éventuellement la voie à une plus grande 
valeur ajoutée et une commercialisation à l'export vers les pays développés (salaison, 
conserverie...). Ce ne sont que des pistes de réflexion, mais il nous semble évident que l'activité de 
pêche et transformation du poisson à Sassandra ne pourra pas continuer éternellement en l'état. 
L'abondance du poisson est certainement liée à la présence à proximité de nombreuses et épaisses 
mangroves, et leur dégradation exagérée sonnerait définitivement le glas de la ressource. Bien 
entendu, nous préconisons aussi que la scolarisation obligatoire et la lutte contre le travail des 
enfants s'applique aussi bien dans ce secteur, cela va de soi, même si les Américains préfèrent le 
chocolat au hareng fumé ! 

 

Erosion marine : il nôy a pas quô¨ Grand Lahou ! 
 

Lors de nos diverses 
explorations vers lôOuest, nous 
avions toujours rencontré un 
beau temps, et une mer calme 
où de nombreux enfants 
prenaient un grand plaisir à 
plonger et nager. Les fleuves 
nous ont, certes, parfois créé 
des problèmes, mais nous 
pensions que cô®tait dans leur 
nature puissante et impétueuse 
et quôil ®tait tout ¨ fait normal 
quôils puissent conna´tre des 
hauts et des bas. 
Aussi nous pensions que les 
graves probl¯mes dô®rosion 
marine ne concernaient que 
lôEst et que les avanc®es 
destructrices de lôOc®an ne 
touchaient que Port-Bouët, 
Grand Bassam et culminaient 

au niveau de Grand-Lahou, où le problème est connu depuis des décennies, avec la disparition 
quasiment compl¯te de la vieille ville, engloutie lôann®e derni¯re dans lôindiff®rence g®n®rale. 
Mais quelle ne fut pas notre surprise de constater que des difficultés du même ordre peuvent aussi 
survenir dans les villages côtiers du côté de Sassandra ! Certes cô®tait la premi¯re fois que nous y 
séjournions en cette période où le fleuve est haut, très haut, mais la mer se met aussi de la partie. 
Ainsi, à Niega, la mer est montée et a franchi le banc de sable qui la sépare de la lagune, détruisant 
au passage deux habitations en dur install®es sur ce cordon. Lô®rosion est parfaitement visible, des 
rang®es enti¯res de cocotiers ont ®t® balay®es et les racines des arbres encore debout sont ¨ lôair, 
dévoilant une perte de sol sur pratiquement un m¯tre dô®paisseur ! Nous avons constaté un 
phénomène semblable sur toutes les plages des environs que nous avons visitées. 
  

 
Côest largement 1 m dô®paisseur que la mer a r®cemment englouti, 
laissant ¨ nu les racines des cocotiers quôelle a ®pargn®s (à droite, la 
mer, à gauche, la lagune).  
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Phénomène saisonnier ou tendance forte ? 
Niega est un site tr¯s particulier. Lôesp¯ce de lagune, fort heureusement prot®g®e par une tr¯s belle 
mangrove, a actuellement un niveau très ®lev®, aliment® par les fleuves venant de lôarri¯re-pays, 
sans doute gonfl®s par dôabondantes 
pluies (comme le fleuve Sassandra lui-
m°me). De ce fait, lô®missaire que les 
villageois appellent lôembouchure, quôon 
peut traverser ¨ pied sec en dôautres 
saisons, est devenu un torrent tumultueux 
agité de tourbillons de sable, et dont les 
berges actives emportent des quantités 
considérables de matériau.  
Mais si la montée des eaux fluviales est 
un phénomène saisonnier, il est évident 
que la mont®e du niveau de lôocéan, 
associé à des épisodes de tempêtes 
submersives (quôon pourrait assimiler ¨ 
des mini-tsunamis), est une tendance 
forte à long terme. Ces accès ne sont 
donc pas la sp®cialit® des villes de lôest 
les plus touch®es, lô®pisode de Niega 
nous montre clairement quôils peuvent se 
produire partout sur les côtes ivoiriennes, 
avec des conséquences potentiellement 
dramatiques (par chance, si on peut dire, 
lô®v®nement r®cent de Niega sôest produit 
en pleine journ®e et nôa pas surpris les 
villageois dans leur sommeil). Côest assez 
inqui®tant pour lôavenir et cela nous 
montre une fois de plus, sôil le fallait, 
lôurgence et lôimportance dôagir pour tenter 
de contrecarrer lô®volution du climat vers 
une fréquence accrue des événements 
cataclysmique, ce que prévoient 
clairement les simulations du 
réchauffement global. 

 
 
 
 
 
 

  

Niega : vue de lôembouchure prise le 12 novembre 2015. Il 
nôy a pas de d®bit, on traverse à pied sec ! 

Photo prise sensiblement du même endroit le 22 septembre 
2016. Un torrent infranchissable ! 

AVIS DE RECHERCHES 

La Fondation AAEN-CI est toujours en recherche de terrains pour mener ses diverses actions. Elle recherche 
des petites surfaces (de 400 m2 ¨ 1 ¨ 5 ha) pour ®tablir des p®pini¯res dôarbres et une grande surface (30 à 
100 ha et au-delà) pour y établir un jardin botanique. 
Par ailleurs, la Fondation AAEN-CI recherche tout site susceptible de faire lôobjet dôune op®ration 
dôassainissement ou dôembellissement par plantation dôarbres ou de reforestation. La Fondation est dispos®e ¨ 
étudier toute convention ou partenariat dans ce sens avec les communautés villageoises, des municipalités, des 
propriétaires terriens ou des opérateurs publics ou privés et/ou apporter son aide à des opérations similaires 
®ventuellement en cours dô®tude ou de r®alisation. 
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ACTUALITE INTERNATIONALE 
COP21. LE PROCESSUS DE RATIFICATION DE LôACCORD DE PARIS SUR LE 

CLIMAT SE POURSUIT. ENTREE EN VIGUEUR PROBABLE AVANT LA FIN DE 

LôANNEE. 
 

Malgré des doutes et une phase de 
découragement (voir notre numéro 
précédent), le processus qui doit aboutir à 
lôapplication du texte concernant la 
maîtrise du réchauffement climatique, 
adopté « historiquement » à Paris suite à la 
Conf®rence des Parties de lôONU 
autrement connue sous le nom de COP21, 
et formellement signé en avril à New York 
par 175 pays (ouf !) semble progresser à 
son rythme, lentement mais sûrement. 
Rappelons quôil doit entrer en application 
30 jours après avoir été ratifié par au moins 
55 pays représentant au moins 55% des 
émissions de gaz à effet de serre. 

 
Ainsi, deux pollueurs majeurs, qui ont toujours ®t® r®ticents face  ¨ toute forme dôengagement, et 
quôon attendait au tournant, jôai nomm® lôes Etats-Unis (17,89 % des émissions mondiales selon les 
chiffres de la Convention-cadre des Nations unies sur les changements climatiques - UNFCCC) et la 
Chine (20,09 %), ont ratifi® le texte le 3 septembre, en marge du G20é dans une esp¯ce dôeffet 
dôannonce qui laisse douter de la sinc®rit® de leur adh®sion. Troisi¯me pollueur mondial, lôInde a 
ratifié le texte le dimanche 2 octobre 2016. Ainsi, lôune des conditions est d®j¨ remplie, car ¨ la date 
du 3 octobre, 62 pays ont ratifi® lôaccord de Paris. La deuxi¯me est pratiquement atteinte. A lôheure 
où nous mettons sous presse, comme on dit dans les « vrais » journaux , on attend encore le 
Canada (1,95 % des ®missions), et surtouté lôUnion Europ®enne, qui repr®sente ¨ elle seule 
12,08 % des émissions, et ¨ laquelle appartient la France, ¨ lôorigine du texte ! 
H®las, en Europe, rien nôest simple. Si Barak Obama peut parler, et m°me signer, en engageant 
dôun seul trait de plume les 50 Etats qui constituent lôUnion, rien nôest simple dans lôUE. Personne 
nôest habilit® ¨ parler (et encore moins ¨ signer) au nom de lôensemble, et pour °tre applicable, 
chaque loi ou « directive » de Bruxelles doit être ratifiée ou transposée par chacun des pays membre 
dans sa propre législation. Selon le pays et les circonstances, cela peut exiger un passage par le 
parlement, un referendum, ou une quelconque procédure locale qui, bien entendu, peut donner lieu 
à débat et controverses, interférer avec la politique locale (le mécontentement créé par un 
gouvernement pour de toutes autres raison peut aboutir à un rejet du texte à titre de sanction 
populaire) et, au final, cela demande « un certain temps è qui nôest pas compatible avec une entr®e 
en vigueur du texte avant la fin de lôann®e.  
Quelques ®tats de lôUE (dont la France) ont d®j¨ ratifi® le texte en leur nom propre. Mais lôUE 
cherche une proc®dure permettant dôobtenir une ratification officielle collective avant que tous ces 
processus nationaux soient boucl®s. Cela pose probl¯me si le texte de lôaccord nôest pas valid® 
avant le début de la COP22, prévue à Marrakech (Maroc) du 7 au 18 novembre, et dont le principal 
sujet doit °treé la mise en îuvre de lôaccord de Paris !  
Tout cela fait un peu d®sordre.et confirme, sôil le fallait, la sensation de malaise qui planait sur 
lôoptimisme de faade de la conf®rence de Paris (on se rappelle quôelle sôest d®roul®e dans une 
ambiance dôins®curit® qui a conduit ¨ exp®dier sommairement les sujets importants, ¨ ®viter toute 
manifestation incidente dôactivistes qui ç en voulaient plus » et à adopter en toute vitesse un 
compromis a minima). Avec une Europe dont lôUnion nôest que de faade, et qui ne parle que par 28 
voix diff®rentes, et pas forc®ment ¨ lôunisson, et des grands pollueurs qui se d®cident lorsque la 

 
Bientôt le triomphe de la raison « durable » ? 
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portée médiatique est plus significative, on doute de tout cela. Il semble, en effet, que la ratification 
du texte nôait aucune importance r®elle. Il suffit dôen relire les termes exacts pour confirmer, si cela 
®tait n®cessaire, quôil instaure ç lôurgence dôattendre » plutôt que « lôurgence dôagir », et que ses 
dispositions sont tellement peu contraignantes quôelle nôemp°chera personne de polluer en rond. 
Contrairement aux jours de lôann®e, les COP se suivent et se ressemblent. 
 

Réunion de la CITES à Johannesburg 
La Convention sur le Commerce International des espèces en danger (également 
connue sous le nom de « Convention de Washington) règlemente le trafic des 
esp¯ces animales et v®g®tales, quôil sôagisse dôanimaux ou de plantes vivants ou 
morts, entiers ou en parties ou de produits dérivés. Elle tient sa 17eme « Conférence 
des Parties » (elle aussi !) du 24 septembre au 5 octobre 2016 à Pretoria, en Afrique 
du Sud. 
Lôun des principaux m®rites de la Cites est de recenser le esp¯ces menac®es ¨ divers niveaux, et de 
les inscrire, selon leur niveau de précarité, dans des « annexes » qui indiquent le niveau de contrôle 
quôon doit exercer sur la commercialisation des esp¯ces en question, depuis la simple d®claration 
jusquô¨ lôinterdiction totale. 
Divers sujets ont ®t® ®voqu®s, sans quôon ait, comme dôhabitude, de certitude sur lôapplication 
effective des mesures retenues. Quel commerçant de marché, vendeur de « viande de brousse », 
connaît la CITES, les espèces inscrites dans les annexes I, II, III, et ce quôil a le droit de vendre et ce 

quôil nôa pas le droit de vendre ? Et sôil 
vient ¨ savoir que telle esp¯ce quôil vend 
couramment est inscrite en annexe, cela 
ne va-t-il pas inciter à une recrudescence 
du trafic et une augmentation des prix ?  
On a exhumé les sujets qui fâchent... et 
pour lesquels les solutions réellement 
efficaces au niveau planétaire se font 
attendre. Ainsi les requins sont de plus 
en plus menacés par une surpêche 
d®brid®e et pourraient faire lôobjet de 
mesures importantes. Dôune manière 
générale, toutes les propositions 
débattues à cette réunion vont dans le 
sens dôun accroissement du nombre 
dôesp¯ces prot®g®es. 
La décision la plus disputée concerne les 
®l®phants dôAfrique : la Convention a 
interdit lundi 3 octobre à la Namibie et au 
Zimbabwe de vendre leur stock d'ivoire à 
l'étranger au nom de la protection des 
éléphants, à la satisfaction des ONG de 
défense de la faune. Ces deux pays 
avaient demandé le feu vert de la Cites 
pour écouler leurs réserves d'ivoire 
confisqué ou provenant de pachydermes 
décédés de mort naturelle, en alléguant 
de l'objectif de financer ainsi leurs 

programmes de protection. 
A l'issue de vifs débats, les délégués des 182 pays (plus l'Union européenne) membres de la Cites 
réunis jusqu'à mercredi à Johannesburg ont largement voté contre cette proposition, dans un 
contexte de "braconnage sans précédent" des éléphants en Afrique. Mais selon lôAFP, La Namibie et 
le Zimbabwe, bien sûr, mais aussi l'Afrique du Sud, ont violemment dénoncé les ONG occidentales 
de défense des animaux, les accusant de "dicter" aux Africains la façon dont ils doivent gérer leurs 
ressources. 

Toutes les espèces de Pangolins, asiatiques et 
africaines, sont désormais considérées comme très 
menacées et leur commerce international est 
interdit  
(passage de lôannexe II ¨ lôannexe I).  
Malheureusement, cela ne sôapplique pas au commerce 
local, et vous allez sans doute continuer à en manger et la 
médecine chinoise à utiliser ses écailles comme poudre de 
perlimpinpin ! 

 
Trafic de pangolins à grande échelle au Vietnam (source : 
The Independant) 
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"La Cites devrait nous aider à réussir nos programmes de protection plutôt que de favoriser ces 
politiques et ces décisions impérialistes", s'était insurgée avant le vote de lundi la ministre 
zimbabwéenne de l'Environnement, Oppah Muchinguri. "Nous avons des droits souverains et nous 
savons mieux que les autres ce qu'il faut faire de nos ressources naturelles et comment les utiliser", 
a-t-elle ajouté. Il va de soi que nous nôacceptons pas ce genre dôargumentation pour le moins 
douteux, persuadés que nous sommes que les soi-disant « droits souverains » pleinement exercés 
auraient abouti depuis d®j¨ bien longtemps ¨ lôextinction totale des esp¯ces que nous nous 
acharnons à défendre contre vents et marées ! 
Toujours est-il que nous approuvons la d®cision finale, toute option contraire aurait pu avoir lôeffet 
dôun ç appel dôair » pour les trafiquants et les destinataires de ces sous-produits, qui sont en 
embuscade, pr°ts ¨ manipuler des dirigeants, et dont la localisation est bien connueé 
Heureusement que les choses bougent (voir ci-après) ! 
 

La CPI va se pencher sur les crimes environnementaux. 
Jeudi 15 septembre 2016 est un 
jour ¨ marquer dôune pierre 
blanche pour les défenseurs de 
lôenvironnement : Fatou 
Bensouda, la procureure générale 
de la Cour Pénale Internationale 
de La Haye, dôorigine gambienne, 
et (trop) bien connue en Côte 
dôIvoire pour dôautres raisons, a 
annoncé l'élargissement de son 
champ d'action, à certains crimes 
environnementaux. Désormais, la 
Cour, qui juge, entre autres, des 
affaires de crimes de guerre et de 
crimes contre l'humanité, 
s'intéressera également aux 
crimes liés à « l'exploitation 
illicite de ressources naturelles », 
à « l'appropriation illicite de terres 
ou à la destruction de l'environ-
nement ». 
Cette d®claration nôest pas pour d®plaire ¨ certaines ç grandes » ONG comme Global Witness, dont 
le cheval de bataille est la lutte contre lôaccaparement illicite des terres. Selon cette organisation, que 
nous avons déjà citée dans nos pages (La Défense de lôenvironnement, une activit® ¨ haut 
risque ! dans AAEN-Ci News n°5, pages 9-13), en 2015, plus de trois personnes ont été tuées 
chaque semaine pour avoir défendu leurs terres. 
Reprise dans « Libération » du 17 septembre, Gillian Caldwell, directrice de Global Witness, se 
félicite et déclare : «cette décision montre que l'âge de l'impunité arrive à sa fin. Les dirigeants 
d'entreprises et les politiciens complices de l'expropriation de terres, de la destruction des forêts 
tropicales ou de la pollution de sources d'eaux pourraient bientôt se trouver assignés en justice à la 
Haye, aux côtés de criminels de guerre et de dictateurs. L'aide de la Cour pénale internationale 
pourrait permettre d'améliorer la vie de millions de personnes et de protéger des écosystèmes dans 
un état critique ». 
Pour Alice Harrisson de Global Witness, le principal enjeu de la décision de la procureure Fatou 
Bensouda est qu'« elle reconnaît que les violations massives des droits de l'homme commises en 
temps de paix, par profit, peuvent être aussi graves que des crimes de guerre traditionnels. Les 
politiciens kleptocrates et les entrepreneurs corrompus peuvent être arrêtés et inculpés pour ces 
crimes ». 
Bien entendu, nous partageons la perspective de soulagement que repr®sente lôapparition dôune 
juridiction compétente en matière de grande délinquance environnementale et nous suivrons de près 
les quelques affaires qui sont d®j¨ engag®es ou pr¯s de lô°tre. Dans cet esprit, nous souhaitons que 

 
La Procureure de la Cour pénale internationale, Fatou Bensouda, 
¨ lôONU en novembre 2012. Photo ONU/Evan Schneider. 
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la qualification de « crime contre la planète » rejoigne celle de crime contre lôhumanit® au rang des 
méfaits les plus haïssables et les plus sévèrement réprimés. 
Esp®rons quôainsi la Cour tr¯s controvers®e, notamment en Afrique, saura redorer son blason et 
trouver sa place comme véritable tribunal universel et indépendant des pouvoirs politiques, après 
lô®largissement des comp®tences quôelle a d®j¨ mis en îuvre en ce qui concerne les crimes contre 
le patrimoine culturel de lôHumanit®. Celui-ci sôest r®cemment traduit dans les faits par la 
condamnation dôun destructeur des mausolées de Tombouctou, que tout le monde semble 
approuver, voire même trouver un peu légère, malgré sa localisation sur le continent Africain, auquel 
on reproche souvent ¨ la Cour de La Haye de sôint®resser beaucoup trop, voire exclusivementé 

 

Les petites nouvelles du paysé 
Malgré une pluviométrie abondante, voire inespérée, la rentrée est 
chaude, tant au niveau des scandales médiatiques que des aspects 
sociaux et politiques, avec, in®vitablement, une cohorte dôannonces 
s®rieuses ou fallacieuses concernant lôenvironnement. Nous restons 
tr¯s suspicieux et nous craignons toujours quôil sôagisse dô®crans de 
fumée destinés à masquer des actions préjudiciables à 
lôenvironnement, voire des manîuvres destin®es ¨ capter des fonds 
environnementaux de manière indue. Voici donc ce que nous avons 
retenu du mois de septembre 2016. 

 

Le scandale du carburant toxique nous concerne-t-il ? 
Soulevée par lôONG suisse Public 
Eye (issue de la déclaration de Berne 
de 1968), lôaffaire sôest concr®tis®e 
par un joli coup médiatique et un 
certain ®moi, tant dans lôopinion que 
dans les sphères politiques. 
Le rapport sulfureux au propre 
comme au figuré de cette ONG 
helvétique démontre que certains 
grands négociants en produits 
pétroliers exportent depuis de très 
nombreuses années avec profit vers 
lôAfrique de lôOuest des carburants 
Diesel qualifiés de « qualité 
africaine », peu compatibles avec la 
santé des populations, notamment en 
raison dôune teneur en soufre hors 
normes et dôadditifs peu 
recommandables. 
Publié le 15 septembre, le rapport a 
été repris par le journal français « Le 
Monde » de la même date et 
largement diffusé sur les réseaux 
sociaux, directement ou sous forme 
de commentaires. Parmi les sociétés incriminées, on compte notamment la fameuse Trafigura, dont 
ce nôest pas le premier cadeau empoisonn® quôelle aurait fait ¨ la C¹te dôIvoire ! 
Il fait état de teneurs en soufre, mesurées sur des prélèvements réalisés dans 8 pays africains 

(Angola, Bénin, Congo-Brazzaville, Ghana, C¹te dôivoire, Mali, Sénégal et Zambie), supérieures 

à 1 500 ppm (parties par millions), soit 0,15 %, Avec une teneur record de 3 780 ppm au Mali 
(0,378 %), alors que La limite est de 10 ppm (soit 0,001 %) en Europe, aux Etats-Unis et même 
en Chine, à compter de 2017.  

On a beau nous raconter tout et nôimporte quoi pour tenter de 
nous « enfumer », la réalité est là : on se demande ce que les 
propriétaires de véhicules peuvent bien mettre dans leur 
réservoir pour dégager une telle fumée noire, épaisse et à 
lôodeur ©cre (photo NON TRUQUEE, NON RETOUCHEE, prise 
sur lôautoroute du Nord ¨ la hauteur de Yopougon le 4 avril 2016) 

http://www.lemonde.fr/angola/
http://www.lemonde.fr/benin/
http://www.lemonde.fr/congo-brazzaville/
http://www.lemonde.fr/ghana/
http://www.lemonde.fr/mali/
http://www.lemonde.fr/senegal/
http://www.lemonde.fr/zambie/
http://www.lemonde.fr/chine/
http://conjugaison.lemonde.fr/conjugaison/premier-groupe/compter/
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Au-del¨ de lôindignation qui pr®vaut dans les pays ç développés », le tollé et les démentis ne se sont 
pas fait attendre en C¹te dôIvoire. 
D¯s le lendemain, lôAFP publiait un communiqu® 
selon lequel une ONG a affirmé le vendredi 16 
septembre à Abidjan que la Côte d'Ivoire, un des 
débouchés des carburants toxiques exportés en 
Afrique, peut jouer un "rôle moteur" dans une 
campagne visant à débarrasser le continent du 
"dirty diesel" : "La Côte d'Ivoire est un pays 
important pour la campagne contre le +dirty 
diesel+", a déclaré Patrice Guéi, secrétaire du 
Groupe de recherche et de plaidoyer sur les 
industries extractives (GRPIE). 
Le lendemain, le quotidien dô®tat ç Frat-Mat » 
tentait dôobtenir une r®action du Minist¯re concern®, 
mais admettait, sous la plume de David Ya, dans 
des circonvolutions quelque peu embarrassées : 
« Le ministre du P®trole et de lô®nergie ®tant absent 
dôAbidjan, aucune r®action nôa ®t® obtenue de son 
cabinet, et de ses démembrements concernés par 
ce sujet. Mais une source du milieu pétrolier ivoirien 
a indiqué que la totalité du carburant vendu à la 
pompe en C¹te dôIvoire est raffiné par la Sir à 
Abidjan. Cette entreprise qui a su se relever des 
p®riodes difficiles quôelle a connues, a une capacit® 
de production largement au-dessus de la demande 
nationale. 
En revanche, des sociétés pétrolières dont les 
filiales des groupes suisses mis en cause peuvent 
importer du produit raffin® et lôexporter dans des pays en fonction des normes qui y sont admises. 
Concernant la toxicité des produits mis sur le march® par la Sir, lôexpert en p®trole explique que les 
normes utilisées par la Raffinerie ivoirienne sont conformes à celles admises en Afrique, même si 
elle est en dessous de celles appliquées en Europe »  

  

Le 17 septembre, Frat Mat tente maladroitement 
de désamorcer la bombe lancée par Public Eye 

   

Le 17 octobre, la Presse couvre unanimement le scandale : LG Infos, ¨ lôaff¾t de tout ce qui peut embarrasser 
lôactuel gouvernement, dénonce le phénomène, alors que dans « LôInter » et « Soir Info è, côest le Premier 
Ministre Daniel Kablan Duncan qui sôy colle en tentant de convaincre que la C¹te dôIvoire nôest pas concern®e.  


